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Introduction de Christiane Taubira (en anglais)
Mr. Chancellor of the University of Wisconsin-Milwaukee, Mr. Mark Mone, Mr. Provost and Vice-Chancellor for Academic Affairs, Mr. Johannes Britz, Honorary Degree Committee members, Dean of (the College of) Letters and Science Mr. Rodney Swain, faculty in French of the Department of French, Italian, and Comparative Literature,  honored guests, State and Milwaukee dignitaries,     UW-M faculty, staff and students, the American Geographical Society Library staff and Mistress of Ceremonies, Marcy Bidney, Milwaukee students and faculty, Deputy Consul General Consul Jean-Christophe Paris, Cultural Attaché Fabrice Rosier, members of the Alliance Française of Milwaukee, ladies and gentlemen: 
	First of all, I’d like to tell you how proud I feel and how emotional I am to be here and to receive this diploma.

Mesdames et Messieurs, je suis profondément émue d’être ici parmi vous. Je me sens très honorée. Je suis extrêmement émue de recevoir ce Diplôme Honoris Causa, cette distinction, et suis particulièrement sensible à son titre « droit et droits humains ».  Le « Droit » en majuscule pour nous souvenir de l’exigence que requiert à la fois l’immensité de son empire, toutes les relations sociales, toutes les situations humaines, mais également sa fragilité : sa fragilité au regard des risques qu’il encourt, par les reculs, les entraves qui lui sont infligées à tout moment, en tout lieu de la planète. Le Droit donc, avec sa majuscule, mais aussi les droits humains au pluriel pour nous rappeler la nécessaire et constante vigilance que nous devons avoir, l’attention que nous devons maintenir si, lorsque une personne, où que ce soit sur la planète, peut se trouver menacée dans ses droits et dans ses libertés. Cette vigilance nous appelle à faire attention, à ne pas confondre l’homme abstrait avec les hommes, ne pas confondre l’image, l’idée avec la personne, avec les personnes. Le Droit donc, et son urgence ; les droits humains, dans leurs caractères divers, mais fondés sur des valeurs essentielles, universelles, parce que ses valeurs doivent garantir la protection nécessaire à chacune et à chacun d’entre nous. L’histoire du droit, c’est l’histoire de l’humanité. C’est l’histoire d’une longue et lente conquête de la règle contre la force. Et il nous faut une vigilance permanente, parce qu’il est tellement facile de s’habituer au retour de la force. 
Je suis donc profondément émue d’être ici, émue aussi parce que j’ai la conscience des lieux. Je sais où je suis, du lieu global d’abord, les États-Unis, là où la Charte des Quakers a été adoptée en 1688. Cette charte est un document de haute portée éthique, qui face au fléau de l’esclavage, pose pour la première fois le respect de la liberté des hommes, des femmes, l’égalité entre les hommes, les femmes, sans aucune distinction, sans considération ni des origines ni des apparences. C’est aussi le pays de la Déclaration d’indépendance qui conclut une lutte contre l’oppression, contre la domination, qui affirme la nécessité inaliénable des libertés individuelles. C’est le pays d’une des constitutions les plus anciennes au monde qui soient encore en vigueur, cette constitution adoptée en 1787, cette constitution dont le président Obama rappelait en 2008 qu’elle conduit, qu’elle appelle à faire face aux enjeux contemporains, aux nouveaux défis, de façon à atteindre « a more perfect union ».  Cette constitution, vous l’adoptez deux années avant la Déclaration française des droits de l’homme et du citoyen. Et vous adoptez une Déclaration des droits en 1791.  Et cette Déclaration des droits de l’homme et du citoyen qui parachève la Révolution française, cette déclaration est à la fois inspirée des luttes conduites ici aux États-Unis et inspire, je crois aussi, cette proclamation des droits par les États-Unis. J’ai donc cette conscience du lieu et je suis profondément honorée de recevoir de vous cette distinction. 
J’aime aussi lorsque les lieux nous font des clins d’œil. Je suis perméable et réceptive à des hasards qui nous dépassent tous et il se trouve que la forme de l’état du Wisconsin est presque la forme du département de la Guyane. Je crois que nous avions une histoire d’amour qui nous précédait et qui, aujourd’hui, permet une rencontre, mais ne conclut pas cette histoire d’amour. 
[bookmark: _GoBack]Sur le lieu plus local je sais également où je suis. Je suis extrêmement flattée de recevoir cette distinction de votre université, cette université publique qui reçoit chaque année des milliers d’étudiants, qui offre à travers ses écoles, facultés, laboratoires, instituts une grande diversité de programmes. Cette université qui, par la qualité de son corps professoral rayonne et donne une image de ce que peut être l’exigence en enseignement et en transmission des savoirs. Cette université qui a accueilli des personnalités célèbres telles que par exemple Jack Kilby qui a été distingué par le Prix Nobel de physique en 2000. Mme Golda Meir a étudié également dans cette université. Elle fut ensuite Premier ministre d’Israël. Vous avez également formé Phil Katz qui est connu pour ce logiciel sur la compression. Vous avez, m’a-t-on dit aussi, formé Alan Kulwicki, ce pilote de Nascar, et un basketteur également, puisque Dylan Page serait passé également ici.  Vous permettez donc que dans tous les domaines, dans toutes les disciplines, le rayonnement de l’université se répande dans l’ensemble des États-Unis mais aussi ailleurs dans le monde puisque vous recevez ces milliers d’étudiants non seulement du Wisconsin, mais également d’autres états américains, une quarantaine m’a-t-on dit, presqu’une cinquantaine, quarante-sept, mais aussi d’autres pays étrangers, de quatre-vingts nationalités différentes. Je suis donc très, très sensible à cette distinction qui me vient de cette université avec un si beau et si grand rayonnement.
Nous traversons dans le monde une période difficile. Nous sommes confrontés à des troubles, nous sommes confrontés à des désordres profonds, à du chaos dans certaines régions du monde. Les États-Unis avec l’Europe savent s’entendre pour faire face et construire ensemble des réponses à ces situations extrêmement douloureuses mais surtout extrêmement dangereuses. Les États-Unis, l’Europe, mais d’autres parties du monde également ont construit notamment des armes de droit, des règles qui doivent nous protéger et nous permettre de faire face à ces situations parfois inattendues, souvent imprévisibles. L’Europe a tiré leçon de son histoire y compris de son histoire récente. L’Europe a connu sur une période relativement brève des totalitarismes. Elle a connu deux grandes déflagrations mondiales. Elle a connu l’Holocauste. Elle a connu après ces tragédies innommables une cinquantaine d’années de Guerre froide. Les États-Unis ont été aussi très fortement impliqués dans la Guerre froide, cette division du monde, et en Europe ce Rideau de fer qui a fini par tomber en 1989. L’Europe a tiré enseignement de cette histoire extrêmement douloureuse, et de grands esprits ont été capables de s’asseoir autour de la même table et de décider, d’élaborer et de signer ensemble une Convention européenne des droits de l’homme, d’élaborer une charte des libertés et des droits fondamentaux. Et surtout, extraordinaire audace, de signer ensemble une convention de coopération qui posait les fondations de la construction européenne.  
Coopérer, travailler ensemble, se parler, échanger pour asseoir la paix, faire face au risque d’affrontements : L’Europe a su le faire et elle a prolongé ses efforts à travers la construction d’abord de la Société des nations, puis de l’Organisation des nations unies. Les États-Unis ont été extrêmement actifs, déjà en solidarité lors de la Deuxième guerre mondiale, et la France n’oublie pas le sacrifice de milliers de soldats américains pour la liberté et pour la paix en France et en Europe. Et les États-Unis ont été extrêmement actifs pour la charte de la Société des nations, puis pour la charte de l’Organisation des nations unies. Les pays du sud, après l’éclatement des empires coloniaux, ont pu se joindre à l’Europe et aux États-Unis, de façon à élaborer une règle de droit qui encadre les relations de l’ensemble du monde. Et ces règles de droit sont le socle sur lequel nous devons faire reposer nos politiques publiques de façon à faire face au chaos et aux désordres que nous connaissons actuellement. Ces règles de droit sont notre référence pour répondre à ces désordres qui constituent des périls pour chaque partie du monde. Ces règles de droit sont notre référence pour nous permettre de nous interroger ensemble sur ce qui trouble le monde à ce point, sur ce qui empêche qui puisse éclore de nouvelles modernités. Et je dis bien des modernités au pluriel parce qu’il n’y a pas de modèle unique de référence, parce qu’il n’y a pas de schéma qui s’impose à tous. Il y a une construction humaine à travers le temps, à travers l’espace. Cette construction humaine permet que des valeurs soient universelles parce qu’elles nous garantissent à tous une capacité à vivre ensemble. Ces modernités que nous devons faire émerger, nous ne pourrons le faire que si nous restaurons le dialogue entre les peuples, entre les cultures, entre les civilisations, entre les religions. Si ce dialogue repose sur une exigence de progrès, c’est-à-dire d’émancipation individuelle, d’autonomie de chaque être humain, de citoyenneté, donc de droit pour chacune et pour chacun, il y a des principes de base : Permettre à chacune, à chacun d’accéder au savoir, aux connaissances de façon à ce qu’il puisse construire lui-même sa destinée personnelle ; assurer le progrès social pour chacune, pour chacun ; donc la solidarité à l’intérieur de la société et la solidarité à travers le monde ; permettre l’émancipation individuelle, c’est-à-dire permettre à chacun d’échapper aux contraintes, aux lourdeurs, aux superstitions, aux déterminismes, à tout ce qui limite la liberté de l’individu, à tout ce qui réduit son talent, à tout ce qui l’empêche de participer à l’œuvre commune. 
L’Europe, les États-Unis, les pays du sud ont ainsi essayé de construire un monde fondé sur le droit. La tâche reste encore lourde. Elle reste encore lourde parce que, comme disait Paul Valéry, depuis 1945 après la Deuxième guerre mondiale « Le temps du monde fini commence ». Que savons-nous de ce monde passé et de celui qui éclot sous nos yeux ? Que comprenons-nous du monde nouveau, que comprenons-nous de cette emprise religieuse qui limite la liberté individuelle et qui empêche de respecter ce qu’il y a de plus sacré : la vie ? Que savons-nous de cette rage qui habite certains et qui les fait détruire, tuer des personnes qu’ils ne connaissent pas, dont ils ne savent pas la richesse personnelle ? Que savons-nous de ce monde qui naît sous nos yeux dans le désordre, dans le fracas, dans le vacarme ? Il nous faut nous comprendre et faire revenir la raison, la raison qui doit irriguer la morale, qui doit irriguer le droit, qui doit irriguer la philosophie, qui doit irriguer, oui, les religions aussi. 
Mais nous avons des ressources extraordinaires. Et lorsque nous avons passé le temps de stupeur, ce moment d’abasourdissement où nous réalisons que nous ne comprenons pas ce qui nous arrive, une fois passé ce temps de stupeur, nous réalisons l’énergie qui est en nous et les ressources fabuleuses que nous avons en nous. Et c’est cela que nous devons garder en tête, les ressources fabuleuses que nous avons en nous, notre capacité à surmonter et à vaincre ceux qui veulent l’affrontement, ceux qui choisissent l’obscurantisme, ceux qui décident de la dévastation du monde. Nos ressources intellectuelles, nos ressources d’énergie, nos ressources de volonté, nos ressources d’imagination— notre force collective, faite de plus que l’addition de nos forces individuelles. Ces forces-là doivent nous rendre invincibles.  
Mesdames et Messieurs, un grand poète palestinien, Mahmoud Darwish, qui d’ailleurs a fermé les yeux, s’est éteint ici aux États-Unis, disait qu’il est sur cette terre « ce qui mérite de vivre, les hésitations d’avril, l’odeur du pain à l’aube, l’opinion d’une femme sur les hommes, les écrits d’Eschyle, les débuts d’un amour, et l’herbe sur la pierre ». Je me permettrai d’ajouter, avec beaucoup moins de lyrisme, mais une profonde conviction, qu’il est des choses qui méritent sur cette terre de traverser l’Atlantique : Venir jusqu’à vous, être honorée d’être accueillie par vous, et repartir avec le souvenir de votre hospitalité, la chaleur de votre fraternité, et la beauté de ce que j’aurai un peu mieux compris de vous. Je vous remercie.
